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grain est transbordé il cet endroit dans des 
barges qui le conduisent il Montréal ; ou 
bien 11 est expédié par le “Canadien North­
ern ", qui lui fait faire le tour par Hawkes- 
bttry et Grand'Mère et de lit jusqu'à Qué­
bec. Tous ces transbordements content de 
l'argent et occasionnent des retards. C'est 
durant l'été, seulement, que le trajet que 
je viens de décrire peut être effectué, et 
vous n'avez pour transporter la récolte du 
Manitoba qu'un mois, ou six semaines à 
votre disposition. Vous pouvez commencer 
l’expédition du grain vers le 1.1 octobre et 
vous ne pouvez pas la continuer après la 
fin de novembre, soit une période de six 
semaines. Tills la navigation est close. SI, 
ensuite, le blé qui reste est gardé en dépût 
Jusqu'au printemps suivant, combien cela 
vous coûtent-ll par tnlnot ? Cela coûte un 
eentln le boisseau par mois. SI le blé est 
ainsi gardé pendant une période de six ou 
sept mois, cela coûte six ou sept contins par 
boisseau. Puis, vous avez besoin d'élé­
vateurs. pour y emmagasiner le blé, et 
ces élévateurs pour emmagasiner une aussi 
grande quantité de grain, coûteront nu 
moins vingt millions. L'Intérêt sur cet Im­
mense pincement doit être payé par quel­
qu’un. Je crois devoir attirer l'attention de 
la Chambre sur le fait que le transport par 
vole ferrée ne se fait plus dans les mêmes 
conditions qu'autrefols. TTn Immense chan­
gement s'est produit. L'économie résultant 
du transport dépend entièrement de la na­
ture des rampes. Sur un chemin d'un ni­
veau fl peu près égal nous savons qu’une 
locomotive peut traîner un convoi extrême­
ment lourd. De fait, supposé que vous ayez 
une rampe de trols-dlxiêmes d'un pour cent, 
ou de quatre pouces par cent pieds, ou de 
seize on dlx-sept pliais par mille, une loco­
motive exécutera une quantité de travail 
deux fols plus grande, ou pourra traîner un 
train deux fols plus lourd sur un chemin 
de cette nature que sur une vole fl rampe 
d'un pour cent, ou de cinquante-deux pieds 
par mille. Les calculs démontrent qu'il est 
Inutile d'avoir un chemin fl rampe de moins 
de trols-dlxiêmes d'un pour cent, ou de 
quatre pouces par cent pieds, ou de 10 ou 
17 pieds par mille, parce que l’énergie né­
cessaire requise pour mettre en mouvement 
un train sur un chemin fl niveau est suffi- 1 
santé pour la traction (l'un convoi le long 
d'une rampe de quatre pouces par cent

pieds. Conséquemment, si le chemin de fer 
Canadien du Pacifique peut transporter le 
grain à vingt eentlns par înlnot, une vole 
ferrée plus moderne, ou plus perfectionnée, 
pourra accomplir le même transport moyen­
nant dix eentlns. Mon Intention n'est pas 
de déprécier la valeur du chemin de fer 
Canadien du Pacifique ; mais nous devons 
noter que ce chemin n’est [dus un chemin 
moderne. Son tracé a été niai choisi. SI 
des Ingénieurs eussent été envoyés pour 
trouver fl ce chemin un tracé désavanta­
geux, je ne crains pas d'affirmer qu'ils n'au­
raient pu en trouver un plus mauvais que 
celui qui a été choisi. A partir d'Ottawa 
jusqu'il Mattawa, puis de ce dernier point 
jusqu'il Sudbury et de Sudbury jusqu’à 
Port-Arthur, combien de milles pouvez-vous 
trouver le long de la ligne, qui soient au­
jourd'hui en culture, ou habités ? A partir 
de Sudbury Jusqu’au Sault Sainte-Marie, 
combien de milles de bonne terre trouvez- 
vous ? Combien de colons rencontrez-vous 
fl travers cette région ? Le chemin de fer 
Canadien du Pacifique traverse cette ré­
gion depuis une vingtaine d'années, et, ce­
pendant, vous n'y rencontrez aucun colon. 
La principale raison pour laquelle la ligne 
fut tracée où elle est maintenant, c’est par­
ce qu'a lors, on suivait cette politique d'uti­
liser les cours d'eau. L'on voulait se servir 
du lac Huron et de la baie Géorgienne pour 
atteindre Port-Arthur. C'est ce qui fit com­
mencer la construction du chemin à partir 
de Winnipeg jusqu'il Port-Arthur. Il y a 
dans cette section une étendue de 110 mil­
les, qui est une contrée assez bonne et à 
travers laquelle 11 était assez aisée de cons­
truire un chemin de fer ; mais de lil Jus­
qu’à Port-Arthur, Il a fallu traverser une 
chaîne de montagnes et pénétrer dans une 
région très-pauvre, qui n'est pas encore ha­
bitée, bien qu'elle soit traversée par le che­
min de fer depuis vingt-cinq ans. Au lieu 
d'abandonner cette ligne, on l'a continuée 
à partir de Port-Arthur, en longeant le lac 
Supérieur, et en traversant une contrée où 
il était très difficile de construire une vole 
ferrée. Or. lorsque les autorités du che­
min de fer Canadien du Pacifique nous di­
sent qu'elles ne peuvent transporter tout le 
grain par leur réseau de chemina de fer, 

1 ceux qui connaissent quelque peu lr. ques­
tion du transport ne sont aucunement sur­
pris de cette Impuissance. Mais si la Corn-


